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SUMMARY 


Annual litter-fall, specially the fall of the leaf, has been measured on eight experimental plots 
distributed in the different forests of the Lamto Reserve. The studied forests belong to the group 
of Celtis spp. and Triplochiton scleroxylon semi-deciduous forests or to some of their edaphic variants. 

The weight of leaf-fall varies from 5 t/ha/year, in plateau forests, to 7,6 t/ha/year in a forest 
on а wet soil. Weight of “total litter-fall” is including between 5,1 and 8,1 t/ha/year. 

The weight of total ground litter has been measured as experimental plots were set up: 
it varies from 9,3 to 14,8 t/ha with the plot and the time of sampling. 

The plots that are floristically near of the riparian forest differ by the phenology of the leaf-fall 
from those which are situated in more typical semi-deciduous forests. That is due to the specific 
rhythm of the leaf-fall of each species on the studied plots. So, we distinguish some species with 
a heavy leaf-fall during che dry season — trees of the upper storey and the emergents — and some 
others with an evergreen comportment, as underwood trees and some of the upper storey trees 
of the riparian forest. 

Among the environmental factors which influence the leaf-fall, present observations suggest 
that, in some cases, a heavy drying of the soil may start an early leaf-fall. 


RÉSUMÉ 


Les apports annuels de litière au sol, et particulièrement les retombées de feuilles, ont été 
mesurés sur huit parcelles expérimentales réparties dans diverses formations forestières de la réserve 
de Lamto. Les forêts étudiées se rattachent au groupe des forêts semi-décidues à Celtis spp. et 
Triplochiton scleroxylon ou à des variantes édaphiques. 

Les valeurs relatives aux chutes de feuilles varient de 5 t/ha/an, pour les forêts sur plateau, 
à 7,6 t/ha/an dans une forêt sur sol humide. Des chiffres plus faibles (4,2 t/ha/an) ont été trouvés 
dans une forêt âgée. Les valeurs concernant la « litière totale » sont comprises entre 5,1 et 8,1 t/ha/an. 

Le poids de «litière totale » en place a été mesuré au moment de l'installation des parcelles 
d'étude : il varie de 9,3 à 14,8 t/ha selon les stations et la période de prélèvement considérées. 

Les parcelles floristiquement proches de la forêt riveraine diffèrent, par la phénologie de la 
défoliation, des parcelles situées en forêt plus typiquement semi-décidue. Ceci est dû aux rythmes 
de défeuillaison propres à chacune des espèces présentes sur les stations étudiées. Ainsi, on distingue 
des espèces présentant une perte massive de feuilles pendant la saison sèche, ce sont les arbres de 
la strate supérieure et les émergents, et des espèces ayant un comportement sempervirent, c'est 
le cas des ligneux du sous-bois et aussi de certains grands arbres de la forêt riveraine. 

Parmi les facteurs du milieu influençant la défeuillaison, les observations réalisées suggèrent 
que, dans certains cas, un assèchement poussé du sol amène une chute précoce des feuilles. 
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INTRODUCTION 


Dans une approche de l’écologie de formations forestières, telle que nous 
l’avons entreprise pour les forêts de Lamto (DEVINEAU, 1976), la détermination de 
l'apport de litière au sol par les ligneux est techniquement assez simple, en parti- 
cülier pour les feuilles, et permet d'estimer une étape du cycle de la matière orga- 
nique qui caractérise l’écosystème étudié. De plus, en région tropicale humide, 
le mode de défeuillaison des arbres permet d'établir une distinction physionomique 
entre divers types forestiers. 


Le but du présent travail est donc double : déterminer le rythme de chute des 
feuilles, et, conjointement, évaluer la production annuelle de litière par les ligneux 
dans diverses formations forestières de la région de Lamto. 


LE MILIEU 


1. PRINCIPALES CARACTÉRISTIQUES PHYTOGÉOGRAPHIQUES DE LA RÉGION ÉTUDIÉE 


Le Laboratoire de Lamto est implanté, раг 5202’ Ouest et 6°13’ Nord, dans une région 
où forêts et savanes sont imbriquées en mosaïque : c’est la zone préforestière du Secteur 
mésophile du Domaine guinéen selon GUILLAUMET et al. (1971). (Elle correspond au District 
préforestier d’Aubreville, sub-division de la zone guinéenne.) 

Sa situation, sur le bord occidental et à l'extrême sud du « V Baoulé », place la réserve 
de Lamto dans une zone de transition entre forêts et savanes où les formations sylvestres 
sont représentées par des galeries forestières établies le long des cours d’eau temporaires, 
et, par des lambeaux ou des îlots forestiers dont la composition floristique est celle des 
forêts semi-décidues à Celtis spp. et Triplochiton scleroxylon K. Schum. Ces forêts, qui 
répondent à la définition de formations forestières fermées, donnée à Yangambi (1956), 
ont une architecture pluristratifiée et sont caractérisées par «la chute quasi simultanée 
des feuilles des grands arbres » (GUILLAUMET et al., 1971). 


2. LE CLIMAT 


Notre contrée est sous l'influence d’un climat équatorial de transition à deux saisons 
principales : une saison sèche de décembre à février et une saison des pluies, de mars à 
novembre, interrompue par un mois d’août à pluviosité généralement faible qui détermine 
une « petite saison sèche » d'intensité variable (tableau I). Cette climatologie a fait l’objet, 
pour Lamto, d’une analyse détaillée de la part de LECORDIER (1974). La pluviosité annuelle 
moyenne, calculée sur onze ans est de 1 279,9 mm, la température moyenne de 26,640C. 
Les deux années pendant lesquelles les apports de litière ont été suivis montrent une plu- 
viosité légèrement inférieure à la moyenne : 1 275,7 mm en 1972 et 1 263,1 mm en 1973 
(TOURNIER, 1973, 1974). 


3. LES PARCELLES ÉTUDIÉES 


La parcelle P1 est installée dans un lambeau forestier ( fig. 1) en un endroit où la forêt 
présente une strate supérieure bien constituée, culminant vers 25 ou 30 m. Les principales 
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espèces participant aux retombées sont : Celtis zenkeri Engl., Triplochiton scleroxylon, 
Ricinodendron heudelotii (Baïll.) Pierre ex Pax, Trichilia prieureana А. Juss., Microdesmis 
puberula Hook. f. ex Planch.. Il s’agit là d’une vieille formation secondaire où se trouvent 
les espèces caractéristiques des forêts semi-décidues. 


TABLEAU 1 


Pluviosité, évapotranspiration potentielle et déficit hydrique à Lamto 
(valeurs moyennes et années 1972, 1973) 


ORDRE 
ass Don of af 
ШЕЛЕЗЕЛЕЕЛЕЛЕЗ 
о аеро о 

[afa] [afa] a [n 


17 
11 = 42| 93 
33 | 7916075 
A= 105 | 113 


(!) Évapotranspiration potentielle calculée (valeurs données раг ELDIN (1971), diminuées 
de 15%); en millimètres par mois. 


(2) Moyenne sur dix ans (données de J.-L. TOURNIER); en millimètres par mois. 
(Фу) Déficit = ETP—P; en millimètres par mois. 


1972 


DEFICIT (3) 


Dans la parcelle P2, située à l’intérieur d’un îlot forestier sur plateau, on remarque : 
Celtis zenkeri, Chlorophora excelsa (Welw.) Benth., Lonchocarpus sericeus (Poir.) Н. В. 
et K., Cola gigantea А. Chev., Dialium guineense Willd., Lecaniodiscus cupanioides Planch. 
ex Benth., Celtis brownii Rendle, Drypetes floribunda (Müll. Arg.) Hutch., Elaeis guineensis 
Jacq.. Il s’agit aussi d’une formation secondaire âgée, floristiquement proche de la précé- 
dente, mais la strate supérieure est ici plus disjointe. 

La parcelle VG se trouve dans un bosquet de bas-fond, sur sol sableux clair à hydro- 
morphie temporaire. Erythrophleum suaveolens (Guill. et Perr.) Brenan (E. guineense G. Don), 
Afzelia africana Sm., Diospyros mespiliformis Hochst. ex А. DC., Olax subscorpioidea Oliv., 
Garcinia afzelii Engl. sont les principales espèces participant aux retombées. 

En amont d'une galerie forestière, sur la parcelle TR6, Lonchocarpus sericeus, Detarium 
senegalense Gmel., Pseudospondias microcarpa (A. Rich.) Engl., Napoleona vogelii, Olax 
subscorpioidea, Lecaniodiscus cupanioides forment l'essentiel du couvert. 

La parcelle MS est implantée dans un élargissement de la galerie forestière sur « terres 
noires hydromorphes »; floristiquement, elle se caractérise par la présence de Raphia sp., 
au bord du cours d'eau, et de Calamus deerratus Mann et Wendl.. Cola gigantea, Anthos- 


tema senegalense A. Juss., Napoleona vogelii, Olax subscorpioidea sont les principales 
espèces collectées. 
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La composition floristique de la parcelle ТКА où l’on note Cynometra megalophylla 
Harms, Dialium guineense, Lonchocarpus sericeus, Antiaris africana Engl., Drypetes par- 
vifolia (МИП. Arg.) Рах et К. Hoffm., D. floribunda, est assez voisine de celle de la par- 
celle TR2, à Cynometra megalophylla, Dialium guineense, Drypetes parvifolia, Pancovia 
bijuga Willd.. On y remarque l'apparition d'espèces typiques de la forêt riveraine retrouvées 
dans la parcelle BD, située sur les berges du fleuve, où Manilkara obovata (Sabine et G. Don) 
J. H. Hemsley, Cynometra megalophylla, Dialium guineense, Drypetes parvifolia, Pancovia 
bijuga, Lasiodiscus mildbraedii Engl. sont les espèces dont les feuilles constituent la majeure 
partie de la litière. 


Photo. — Aspect de la litière en forêt de plateau 
(Lamto, nord de la réserve, aoüt 1974). 


MÉTHODES D'ÉTUDE 


1. APPORTS DE LITIÈRE 


La récolte des organes caducs des arbres est faite sur des parcelles de 100 m? 
choisies dans des endroits physionomiquement homogènes. Chacune est équipée 
de cadres collecteurs portant un grillage à maille de 5 mm. 

Sur cinq parcelles, dix collecteurs de 1 m? sont installés. Sur les trois autres, 
il s’agit de seize cadres de 0,64 m°. Dans tous les cas, l’échantillonnage porte sur 10 % 
de la surface étudiée. 
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Ce dispositif, mis en place essentiellement pour la mesure des chutes de feuilles, 
permet, en fait, de récupérer l’ensemble des parties aériennes perdues par les arbres; 
c’est-à-dire, outre les feuilles : les fruits, les fleurs, les écorces et le bois à l’exclu- 
sion des troncs. 

Le ramassage est hebdomadaire et la fraction collectée sur chaque cadre est 
séparée en ses divers éléments puis mise à sécher à l’étuve à 80°C pendant 48 heures. 


2. LITIÈRE EN PLACE 


Lors de l'installation des parcelles, des prélèvements de litière en place ont 
été faits. Nous avons recueilli la totalité de la litière sur des placettes localisées 
au point d'implantation des collecteurs et de même surface qu'eux. La litière a 
été ensuite triée au laboratoire, puis séchée à l’étuve. Nous avons distingué quatre 
fractions : feuilles ou fractions de feuilles encore bien constituées, bois, fruits ainsi 
que graines et organes floraux, fractions fines (F). Les fractions fines, débris de 
feuilles et de bois plus ou moins décomposés, souvent difficiles à dissocier manuel- 
lement des fractions minérales, sont séchées et séparées par flottaison. 


3. SÉCURITÉ DES RÉSULTATS 


a) Feuilles 


L'analyse de la dispersion des valeurs des chutes annuelles correspondant aux 
divers cadres, montre une variation intra-stationnelle assez constante, de l’ordre 
de 10% (tableau II). 


b) Bois 


La variabilité est toujours très forte à l’intérieur d’une même station (tableau IT). 
Avec la méthode employée, un nombre important de collecteurs ou une très longue 
période d’observation seraient nécessaires pour obtenir une bonne précision dans 
la détermination du poids de bois retourné au sol annuellement. 


c) Fruits et fleurs 


Le poids de fruits, graines et organes floraux collectés présente aussi une très 
grande variabilité, aussi bien entre les parcelles, sur une même parcelle, d’une année 
sur l’autre, qu'entre les cadres. Les causes en sont diverses : type de diaspore (baro- 
chore, anémochore, etc.), rythme de fructification des arbres, prédation, etc. 


d) Litière en place 


La variabilité des mesures est toujours élevée quels que soient les éléments 
considérés (tableau IV), signe d’une hétérogénéité importante dans la répartition 
de la litière en sous-bois. 
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4. EAU DU SOL 


Parallèlement aux apports de feuilles, les variations de l’humidité du sol ont 
été suivies sur chaque parcelle, grâce à des sondages hebdomadaires, effectués 
à la tarière entre 40 et 50 cm de profondeur, suivis de pesées et d’une dessiccation 


à 105°C. Par la suite, la détermination des taux d'humidité correspondant aux pF 4,2 
et 2,5 a été faite à l’aide de presses à membranes. 


TABLEAU П 


Apports annuels de litière 


collec- Jh 
5,0 0,4 0 


,6 5,6 0,6 


t 
0,6 


7,4 3,5 


0,8 


1,8 


1,0 


n, nombre de collecteurs. 
G, écart-type. 


RÉSULTATS 


A. DONNÉES QUANTITATIVES 


1) Chute des feuilles 


De la comparaison des valeurs moyennes relatives à la chute des feuilles 
(tableau II et III), il ressort que la parcelle MS est la plus productive : floristiquement 
elle porte le groupement le plus hygrophile. Viennent ensuite les parcelles BD et VG 
qui sont aussi caractérisées par une flore de lieux humides, soit de bord de cours 
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d’eau soit de bas-fonds. Les parcelles РІ, Р2, TR6 et ТКА ont une valeur des retom- 
bées assez semblable, voisine de 5 t/ha/an, légèrement supérieure cependant pour TR6 
et P2 : ce sont des formations plus «jeunes » que РІ et surtout que ТКА. 

C'est sur la parcelle TR2 que la valeur des retombées est la plus faible. La forêt 
ici, par divers caractères, floristiques, physionomiques et quantitatifs (DEVINEAU, 
1975), semble âgée. 


TABLEAU Ш 


Comparaison des valeurs moyennes des apports de feuilles pour 1973 


—, différence non significative. 
+, différence significative. 
++, différence hautement significative. 


La part des feuilles dans l’ensemble des fractions récoltées est, en moyenne, 
de 80 %. Ce chiffre est légèrement supérieur à celui trouvé par divers auteurs utilisant 
des techniques analogues à la nôtre : 66% selon MADGE (1965) dans une forêt 
Nigeria et selon Nye (1961) au Ghana, 76 % pour KLINGE et al. (1968) en Amazonie. 


2) Litière en place 


Tl convient de rappeler ici que les prélèvements de litière au sol ont été faits 
à l’occasion de l'installation des collecteurs. Celle-ci a eu lieu en trois fois pour 
des raisons de commodité technique. De la sorte, les valeurs observées pour la litière 
en place ne correspondent pas à la même période de l’année. 

La faible sécurité des résultats ne permet pas de mettre en évidence des diffé- 
rences significatives entre les valeurs des poids de litière des stations échantillonnées 
à une même date. Les seules variations significatives (tableau IV et V) apparaissent 
entre des prélèvements faits à des époques différentes. On peut alors penser que la 
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TABLEAU ТУ 


Litière au sol 


Parcelle 


п, nombre de placeaux. 
с, écart-type. 
F, fractions fines. 


TABLEAU V 


Comparaison des valeurs moyennes du poids de « litière totale» au sol 


—, différence non significative. 
+, différence significative. 
++, différence hautement significative. 
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période du prélèvement est la cause principale des différences observées entre des 
parcelles semblables (HOPKINS, 1966). 


L'importance pondérale du bois est un caractère commun à toutes les parcelles. 
Le matériel ligneux est, en effet, deux à quatre fois plus abondant que le matériel 


TABLEAU VI 


Coefficients de décomposition 


FEUILLES TOTAL 


0,693 3 
k k 


Parcelle 


janvier 


TR4 janvier 


` janvier 


k, coefficient de décomposition. 
X, poids de litière en place. 
L, apports annuels. 


0,693 А Жа = = = 
Е temps nécessaire à Іа demi-décomposition. 


3 Ж... 5 Fe 
P temps nécessaire à 95 % de la décomposition. 
foliaire. Ceci contraste avec les proportions trouvées pour les retombées, — où 
les apports de feuilles sont largement dominants — , et semble tradvire une accu- 
mulation du bois. 


3) Coefficient de décomposition 


A partir du poids de litière au sol, à un moment donné, et de celui des apports, 
pendant un intervalle de temps considéré, différents auteurs (JENNY et al., 1949; 
GREENLAND et al., 1959; Orson, 1963) ont proposé le calcul de coefficients de 
décomposition 

Deux cas sont classiquement considérés : forêts décidues où la chute des feuilles 
est très localisée dans le temps, ou, au contraire, forêts sempervirentes avec apport 
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continuel de litière. Comme le lecteur le trouvera illustré dans les pages qui suivent, 
nos forêts, — semi-décidues — , bien que bénéficiant d’un apport continuel de 
litière, présentent des maximums importants de chute des feuilles. 


La formule préconisée par Огѕом (1963) pour le coefficient de décomposition : 


et 
X 


oü : L est l'apport de litière pendant l'intervalle de temps considéré, et X est le poids de 
litière en place au sol à l'instant 7, — est valable pour le calcul de ce coefficient dans le 
cas d’apports continuels sans variation saisonnière — ou à variation très faible — du volume 
des chutes. Elle se trouve donc ici dans des conditions limites d’application en particulier 
en forêt de plateau. En outre, elle implique, sous cette forme, qu'elle s'adresse à un écosys- 
tème en équilibre. Son utilisation dans nos forêts se justifie si l’on considère que les parcelles 
étudiées sont implantées dans des formations assez âgées pour que l’on soit proche d’un 
état d'équilibre en се qui concerne la litière. 


OLsoN (1963) propose aussi de considérer t = 0,693/k comme le temps néces- 
saire à une décomposition de 50%, et t= 3/k celui nécessaire à 95% de la 
décomposition. 

Le tableau VI récapitule nos résultats. Pour la « litière totale » le coefficient К 
varie de 0,4 à 0,8, et pour les feuilles de 1 à 3 selon la station et la période de pré- 
lèvement. Dans tous les cas on trouve une vitesse de décomposition plus rapide 
pour les feuilles que pour l’ensemble de la litière, dont, en particulier, le bois dis- 
paraît plus lentement. 


B. PHÉNOLOGIE DE LA DÉFOLIATION 


1) Chute globale des feuilles 


Sur les parcelles situées en forêt de plateau, et même sur celles installées dans 
les parties amont des galeries forestières, les maximums de chute des feuilles se situent 
pendant la saison sèche. Ce caractère s’atténue sur les stations ayant une forte 
affinité floristique avec la forêt riveraine ( fig. 2). Là, les retombées sont plus cons- 
tantes au long de l’année et, si l’on trouve toujours une augmentation des apports 
de matériel foliaire pendant la saison sèche, il existe d’autres maximums, comme еп 
témoigne le pic d'août 1973, important sur la station BD et qui se retrouve sur toutes 
les parcelles situées en aval de la forêt-galerie. 


2) Variations spécifiques 


Les figures 3, 4 et 5 illustrent les modalités que peut revêtir la chute des feuilles 
selon les espèces. Au comportement décidu, où la chute des feuilles se fait massi- 
vement en une seule fois, s'oppose le comportement sempervirent où la chute des 
feuilles est continue ce qui n'exclut cependant pas une certaine rythmicité. 

Le premier cas se trouve illustré chez les émergents, Chlorophora excelsa 
(fig. 4), Antiaris africana ( fig. 5) et chez les arbres des strates supérieures, Triplo- 
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Carte réalisée d'après le travail de PHiernaux ; 1975 (simplifié) 


Ес. 1. — Aspect de la mosaïque forêt-savane des environs de Lamto. Carte de localisation des parcelles d'étude. 
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| 
j t'ma'm'j'jt'a's'o'n'd'j'f'm a'm'j'jt'a's'o'n'd 
1972 1973 


Ес. 2. — Rythme hebdomadaire de chute des feuilles, correspondant à l’ensemble des espèces, 
sur les diverses parcelles. 


chiton scleroxylon, Ricinodendron heudeloti (fig. 3), Celtis zenkeri (fig. 3et 4), etc. 
Le second cas est principalement réalisé dans les strates moyenne et basse, 
Drypetes parvifolia ( fig. 5), Drypetes floribunda ( fig. 4), Trichilia prieureana ( fig. 3), 
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% 


Ricinodendron heudelotii 
10) 


Triplochiton scleroxylon 


(111) 


Celtis zenkeri 


(110) 


100 1 
Trichilia prieureana 
(11) 

b) о 

% 
Рг 2,5 Д A A АЈ = 
=a ҮЙ А Мол У АА ASSI NAS 
dD —читттүтатвтөтттет ү тта (mtj tjrratsto ттта 


1972 1973 


Ес. 3. — Parcelle P1. а) rythme de l'humidité du sol entre 40 et 50 cm de profondeur (en ordonnée : 
valeurs en pour-cent du poids de matière sèche); b) phénologie de la défeuillaison chez quelques 
espèces (en ordonnée, les chutes de feuilles sont représentées, pour chaque espèce, en pour- 
centage par rapport à la valeur maximale enregistrée pendant la période d'étude); (IL), strate 
moyenne; (Ш), strate supérieure. 


mais il existe aussi chez certains grands arbres, par exemple Cynometra megalo- 
phylla (fig. 5) espèce caractéristique de la forêt riveraine. 
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Chlorophora excelsa 
(Е) 


Lonchocarpus sericeus 
an) 


Celtis zenkeri 
(L) 


Celtis brownii 
a 


Lecaniodiscus cupanioides 
a) 


100 Џ 
Drypetes floribunda 
(1) 


b) o 


a) тг Т ТаТзТо Тата [flm] ат} Ги TalsTo па 
1972 1973 


Ес. 4. — Parcelle P2. а) rythme de l'humidité du sol entre 40 et 50 ст de profondeur (en ordonnée : 
valeurs en pour-cent du poids de matière sèche): b) phénologie de la défeuillaison chez quelques 
espèces (en ordonnée, valeurs en pour-cent du maximum pour chaque espèce); (1), strate 
basse; (II), strate moyenne; (III), strate supérieure. 
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Antiaris africana 
(E) 
Dialium guineense 
qu) 
Lonchocarpus sericeus 
ан) 
1 =. е7 
Cynometra | megalophylla 
an) 
Malacantha alnifolia 
an 
1 аі 
лоо т==г 7 3 4 к=к f af t 
Drypetes parvifolia 
(0 
b) o 
% 
LM Ed Hl 
ETN 
а) тта тт трт тате то татат түттга ттт] TjttTars To nid 
1972 1973 
FiG. 5. = Parcelle TR4. a) rythme de l'humidité du sol entre 40 et 50cm de profondeur (en 


ordonnée, valeurs en pour-cent du poids de matière sèche); b) phénologie de la défeuillaison 
chez quelques espèces (en ordonnée, valeurs en pour-cent du maximum pour chaque espèce); 


(1), strate Баѕѕе ;(П), strate moyenne: (Ш), strate supérieure. 
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3) Relation avec la pluviosité et la teneur en eau du sol 


a) Régime hydrique favorable du sol 


Une dissemblance nette s’observe entre les cycles des années 1972 еї 1973 
sur toutes les parcelles et pour la plupart des espèces. Elle concerne l’apport plus 
régulier de feuilles et à un taux plus fort durant la seconde moitié de 1973 que 
pendant la même période en 1972. 

Ainsi, chez les espèces décidues, on a enregistré, dans certains cas dès le mois 
de mai 1973, un apport continu de feuilles, parfois important (Celtis zenkeri, 
fig. 3 et 4), contrairement à ce qui avait été observé en 1972 où la chute des feuilles 
s'était produite, le plus souvent, massivement à la saison sèche avec de très faibles 
apports préalables. 

Chez les espèces sempervirentes la chute des feuilles est aussi plus importante 
en 1973 qu'en 1972 pendant cette période. 

Cette généralité du phénomène suggère le rôle probable d’un facteur du milieu. 
La cause en serait la plus grande régularité des pluies en 1973 et la meilleure alimen- 
tation еп eau du sol qui en résulte à partir du mois de mai (fig. 3 a, 4 a, 5а). 
En effet la chute régulière des feuilles qui se produit pendant cette période pourrait 
être interprétée comme le résultat d’une croissance terminale continue. 


b) Régime hydrique du sol déficient 


A l'opposé, on peut fournir une illustration du rôle d’un assèchement poussé 
du sol sur la défoliation si l’on compare le déroulement de celle-ci sur les parcelles P1 
et P2 à la fin de l’année 1972. 

Comme cela a déjà été mentionné ci-dessus, РІ et P2 sont installées en forêt 
de plateau. Leur flore est voisine. Les graphiques des rythmes annuels de l'humidité 
du sol (fig. 3 a et 4 a) traduisent cependant une différence sensible : la station P2 
semble bénéficier d’un léger approvisionnement par la nappe. 

On remarque, à l'examen des chutes globales, que sur P2 les maximums de 
retombées se situent principalement en décembre et janvier, tandis que sur Р1 la 
défeuillaison apparaît, d'une manière brusque, dès la fin du mois d’août. 


Dans le détail, on peut faire l'analyse suivante en distinguant deux périodes : 

- une première allant du mois de mai à la fin du mois d’août 1972. Sur РІ, 
la chute de feuilles est alors faible. Le sol est assez sec, sa teneur en eau voisine 
à plusieurs reprises avec le taux correspondant à pF 4,2. 


Cette situation peut être comparée à celle qui existe sur P2 dans le même temps, 
et à celle de Р1 pour la même période en 1973. Dans les deux cas l’alimentation 
en eau du sol est meilleure, la chute des feuilles plus abondante. Ceci est plus probant 
encore si l’on s'intéresse à la seule espèce Celtis zenkeri présente, par plusieurs 
de ses individus, sur les deux stations. 
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L'hypothèse est ici que, sur РІ de mai à août 1972, les conditions édaphiques, 
assez sèches, limitent la croissance terminale, ce qui se traduit par une chute de 
feuilles très faible. 


— une seconde période voit, toujours sur Pl, une série d’assèchements plus 
poussés du sol auxquels correspondent des maximums de défeuillaison concernant 
successivement ÆRicinodendron heudelotii, Celtis zenkeri, Triplochiton scleroxylon. 


La comparaison avec la parcelle P2 et l’année 1973 amène à penser — en parti- 
culier chez Celtis zenkeri — qu'un assèchement poussé du sol peut déclencher 
une chute précoce des feuilles. 


Dans un autre ordre d'idées, les réponses successives des espèces aux assèche- 
ments pourraient suggérer une sensibilité différente de chacune d'elles aux conditions 
hydriques. 

Une hypothèse peut donc être faite à partir des observations précédentes sur 
le rôle important des conditions hydriques dans la phénologie de la défoliation 
combinant les trois actions suivantes : humidité moyenne et forte avec chutes des 
feuilles relativement régulières pouvant être importantes, humidité limitante avec 
chutes de feuilles faibles, assèchement poussé pouvant amener une défeuillaison 
précoce. La sensibilité d’une espèce à ces conditions hydriques peut varier selon sa 
sensibilité spécifique propre, la période du cycle phénologique concerné, l’archi- 
tecture de son système racinaire et sans doute aussi le niveau de sa couronne dans 
la stratification forestière. 


Cette hypothèse convient bien aux grands arbres décidus. Elle se vérifie moins 
bien ou mal chez les ligneux du sous-bois et les arbres sempervirents, qui, s’ils ne 
semblent pas totalement insensibles au régime hydrique du sol, en paraissent plus 
indépendants. C'est le cas de Cynometra megalophylla, Drypetes parvifolia ( fig. 5), 
Trichilia prieureana (fig. 3), Lecaniodiscus cupanioides (fig. 4), etc. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Le poids de litière apporté annuellement au sol est notablement plus faible 
dans nos forêts qu'il ne l’est en forêt sempervirente. Ainsi, à Lamto les chutes 
annuelles de feuilles se situent aux environs de 5 t/ha/an dans les forêts sur plateau 
ou sur des sols drainés, alors que les valeurs trouvées par F. BERNHARD-REVERSAT 
(HUTTEL et al., 1975) varient de 6,25 à 8,19 t/ha/an en forêt sempervirente sous 
un climat où la pluviosité annuelle est de l’ordre de 2 200 mm. 

D'après Nye (1961) et Jonn (1973), pour une forêt semi-décidue de transition 
avec la forêt sempervirente, près de Kade au Ghana, sous une pluviosité moyenne 
de 1 630 mm раг an, les valeurs sont de l’ordre de 7,4t/ha/an pour les chutes de 
matériel foliaire et de 9,66 t/ha/an pour la litière totale. Les valeurs trouvées à Lamto 
dans des forêts hygrophiles en sont assez proches. MADGE (1969) dans des forêts 
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comparables à celles de Lamto, où les précipitations sont de 1 232 mm par ап, 
estime l’apport de feuilles à 5t/ha/an. 


Nos chiffres s’intègrent donc bien dans les données existantes et confirment 
l’idée d’une diminution de la production annuelle de litière des termes les plus humides 
aux termes les plus secs de la forêt dense (BRAY et al., 1969), — diminution que 
peuvent localement corriger les conditions hydriques du sol. 


Le poids de litière au sol a fait, lui aussi, l’objet d’un assez grand nombre de 
travaux. Ainsi, MALDAGUE (1970) donne une valeur de 20,7 t/ha dans une forêt 
semi-caducifoliée, de transition avec la forêt sempervirente, — caractérisée par 
Scorodophleus zenkeri Harms, pour un apport annuel de 13,5 t/ha. Le coefficient 
de décomposition k, calculé selon la formule donnée plus haw, est alors de 0,7. 


Selon Јонм (1973), pour une forêt semi-décidue près de Кайе, au Ghana, 
le poids de litière totale au sol est de 13,00 t/ha, les valeurs relatives aux feuilles 
étant de 2,99t/ha. Les coefficients de décomposition, calculés selon la formule 
d’OLsoN, sont respectivement de 0,7 et de 2,5. Résultats très semblables à ceux 
trouvés à Lamto. 

En forêt ombrophile de basse Côte-d'Ivoire, le poids maximum de litière de 
feuilles au sol atteint 3 à 4t/ha (F. BERNHARD-REVERSAT, 1975), les coefficients 
de décomposition correspondants sont de 3,3 et 4,2 pour les deux stations du Banco, 
valeurs supérieures à celles trouvées en forêt semi-décidue. 


On retrouve, si l’on considère le rythme de la défeuillaisrz, les caractéris- 
tiques де la forêt semi-décidue composée en partie d’essences décidues, en partie 
d’espèces sempervirentes. On peut déceler cependant des différences sensibles entre 
la forêt riveraine et les forêts de plateau qui sont floristiquement différentes, ces 
dernières étant plus typiquement semi-décidues. 

La périodicité de la défeuillaison dépend de l’action simultanée de rythmes 
internes et de facteurs du milieu. Parmi ces derniers, les facteurs hydriques ont, en 
pays tropicaux, une importance particulière qu'illustre la relation, souvent citée 
(LEBRUN, 1968; MENAUT, 1974), entre une saison sèche de plus en plus marquée 
et une période de défcliation de plus en plus affirmée lorsqu'on s'éloigne de l’équateur. 


C'est ainsi qu’en forêt claire ou sèche (LEBRUN, 1968; MALAISSE, 1970), la période 
de défoliation correspond exactement à la saison sèche. 

Lorsque les conditions hydriques sont moins rigoureuses, l’alternance saison 
sèche, saison humide, moins prononcée, la chute des feuilles se fait plus régulière; 
c’est le cas en forêt sempervirente, là, les rythmes endogènes, moins « canalisés » 
par le climat (SCHNELL, 1970), peuvent souvent s'exprimer. Néanmoins, BERNHARD 
(1970) met en évidence dans une forêt de ce type des variations saisonnières marquées. 

Enfin, la chute des feuilles est souvent considérée comme un moyen de réduction 
de surface permettant, à la plante, une diminution des déperditions d’eau; de nom- 
breux exemples peuvent en être donnés sous climat tropical, aussi bien que médi- 
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terranéen ou tempéré (OPPENHEIMER, 1961). (On pourrait rappeler aussi les reliques 
de forêt dense sèche des gorges du massif de Kita (Mali), dans la zone soudanienne, 
où le Gilletiodendron glandulosum perd une partie de son feuillage en saison sèche, 
tout en restant sempervirent). 

Les observations réalisées à Lamto étayent, à notre avis, cette idée d’un rôle 
important des facteurs hydriques dans la phénologie de la défoliation. Mais, bien 
évidemment, outre la teneur en eau du sol, tous les facteurs pouvant affecter la trans- 
piration des plantes (état hygrométrique de l’air, température, lumière, etc.) sont 
susceptibles d’être mis en cause. 

Il faut remarquer cependant que la chute des feuilles est, généralement consé- 
cutive à la formation d’une zone d’abscission. HOPKINS (1966) fait observer à ce 
sujet que les facteurs ayant une importance primordiale sur l'initiation de l’abscission 
peuvent intervenir bien avant la sénescence; il peut s'agir, là aussi, de facteurs 
externes (photopériodisme, thermopériodisme, etc.) et de rythmes internes innés 
ou acquis. 

Une période sèche intervenant vers la fin de l’évolution de la zone d’abscission 
pourrait déclencher une chute anticipée des feuilles. C’est une telle hypothèse que 
suggère la simultanéité, observée dans certains cas (parcelle P1), entre assèche- 
ment du sol et défeuillaison. 

Un autre aspect des relations entre les apports de feuilles au sol et les facteurs 
hydriques, résulte de l'influence qu'ont ces derniers sur la croissance des végétaux. 
On sait aussi que l’évolution de la zone d’abscission dépend de l'éloignement de 
l’apex. Une croissance apicale importante peut donc se traduire par une chute de 
feuilles. 

Il est possible que ce soit de cette manière que puisse s'expliquer, sur nos par- 
celles en 1973, la chute constante des feuilles, correspondant à une bonne alimentation 
du sol en eau. 


REMERCIEMENTS 


Nous remercions MM. les Pr. Schnell et Lamotte pour l’aide tant scientifique que matérielle 
qu'ils nous ont apportée. 

Nos remerciements vont aussi à M. G. Vannier dont le concours nous fut précieux pour réaliser 
les mesures de рЕ sur nos échantillons de sol. 


BIBLIOGRAPHIE 


CESAR J. et MENAUT J. C., 1974. — Le peuplement végétal des savanes de Lamto (Côte- 
d’Ivoire). Bulletin des chercheurs de Lamto. Numéro spécial, 161 p. 


BERNHARD F., 1970. — Étude de la litière et de sa contribution au cycle des éléments 
minéraux en forêt ombrophile de Côte-d'Ivoire. Oecol. Plant., 5, 247-266. 


tome 11, n° 4 - 1976 27 


394 J.-L. DEVINEAU 


BERNHARD-REVERSAT F., 1975. — Recherches sur les cycles biogéochimiques des éléments 
minéraux majeurs en milieu forestier sub-équatorial (Côte-d'Ivoire). Thèse, Faculté 
des Sciences, Orsay, Univ. Paris-Sud. 


BRAY J. R. et GORHAM E., 1964. — Litter production in forests of the world. Adv. Ecol. 
Res., 2, 101-157. 

DEVINEAU J.-L., 1975. — Étude quantitative des forêts-galeries de Lamto (Moyenne Côte- 
d'Ivoire). Thèse 3° cycle, Paris, 190 p. ronéot. 

DEVINEAU J.-L., 1976. — Principales caractéristiques physionomiques et floristiques des 
formations forestières de Lamto (Moyenne Côte-d'Ivoire). Ann. Univ. Abidjan, série 
Écologie (sous presse). 

ELDIN M., 1971. — Le climat. [л Le milieu naturel de la Côte-d’Ivoire. Mémoires ORSTOM, 
n° 50, 73-108, Paris. 

GUILLAUMET J. L. et ADJANOHOUN E., 1971. — La végétation de la Côte-d'Ivoire. In Le 
milieu naturel de la Côte-d'Ivoire. Mémoire ORSTOM по 50, 156-263, Paris. 
GREENLAND D. J. et Nye Р. H., 1959. — Increases іп the carbon and nitrogen contents 

of tropical soils under natural fallows. J. Soil. Sc., 10, 284-299. 

HIERNAUX P., 1975. — Étude phytoécologique des savanes du pays Baoulé méridional 
(Côte-d'Ivoire Centrale). Thèse Docteur-Ingénieur, C.N.R.S., 11957, Montpellier. 

Hopkins B., 1966. — Vegetation of the Olokemeji Forest Reserve (Nigeria). IV. The litter 
and soil with special reference to their seasonal changes. J. Ecol., 54, 687-703. 

HuTTEL С. et BERNHARD-REVERSAT F., 1975. — Recherches sur l'écosystème de la forêt 
sub-équatoriale de Basse Côte-d’Ivoire. V. Biomasse végétale et productivité primaire. 
Cycle de la matière organique. La Terre et la Vie, 29 (2), 203-228. 

Jenny H., GESSEL S. Р. et BINGHAM F. T., 1949. — Comparative study of decomposition 
rates of organic matter in temperate and tropical regions. Soil. Sc., 68, 419-432. 


Jonn Р”. M., 1973. — Accumulation and decay of litter and net production in tropical 
Africa. Oikos, 24, 430-435. 
Кимсе H. et RODRIGUES W. A., 1968. — Litter production in an area of Amazonian 


terra firme forest. Amazoniana, Kiel, 1, 287-310. 


LEBRUN J., 1968. — A propos du rythme végétatif de l’Acacia albida Del.. Collectanea 
Botanica, 7, 625-636. 

LECORDIER CH., 1974. — Le climat. In Analyse d’un écosystème tropical humide : la savane 
de Lamto. I. Les facteurs physiques du milieu. Bulletin de liaison des chercheurs de 
Lamto, numéro spécial, 45-103. 

МАРСЕ D. S., 1965. — Litter fall and litter disappearance in a tropical forest. Pedobiologia, 
5, 273-288. 

Mance D. S., 1969. — Litter disappeareance in forest and savanna. Pedobiologia, 9, 288-299. 

MALAISSE F. et M., 1970. — Contribution à l'étude de l'écosystème forêt claire (miombo). 
I. Phénologie de la défoliation. Bull. Soc. Roy. Bot. Belg., 103, 115-124. 

MALAISsE F., MALAISSE-MOUSSET M. et BALAIMU J., 1970. — Contribution à l'étude de 
l'écosystème forêt dense sèche (Muhulu). I. Phénologie de la défoliation. Trav. Serv. 
Sylv. Pisc. Univ. Congo, 9, 11 p., Lubumbashi. 

MALDAGUE М. E., 1970. — Rôle des animaux édaphiques dans la fertilité des sols fores- 
tiers. Publ. INEAC, Sér. Sc., n° 112. 

MENAUT J. С., 1974. — Chute de feuilles et apport au sol de litière par les ligneux dans 
une savane préforestière de Côte-d'Ivoire. Bull. Ecol., 5, 27-39. 


Œcologia Plantarum 


FORMATIONS FORESTIÈRES SEMI-DÉCIDUES 395 


Nye P. H., 1961. — Organic matter and nutrient cycle under moist tropical forest. Plant 
and Soil, 13, 333-346. 

Orson J. S., 1963. — Energy storage and the balance of producers and decomposers іп 
ecological systems. Ecol., 44, 322-331. 

OPPENHEIMER H. R., 1961. — L'adaptation à la sécheresse : le xéromorphisme. Jn Echanges 
hydriques des plantes en milieu aride ou semi-aride. Compte rendu de recherches, 
UNESCO. 

SCHNELL R., 1970. — Introduction à la phytogéographie des pays tropicaux. 2 vol., Gauthier- 
Villars, Paris. 

TOURNIER J.-L., 1973. — Fiches climatologiques. Bulletin de liaison des chercheurs de Lamto. 


Ronéot. 

TOURNIER J.-L., 1974. — Fiches climatologiques. Bulletin de liaison des chercheurs de Lamto- 
Ronéot. 

Anonymes 1956. — Réunion des spécialistes du C.S.A. en matière de phytogéographie. 


Congrès de Yangambi. 28 juillet — 8 août 1956. Cons. Sc. Afr. Sud. Sahara, Pub. 
по 22. 


tome 11, n° 4 - 1976 


